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L E Public  aura  pu  être  fcandalifé  que  je 
me  permette  des  forties  aufîi  violentes  contre 
des  Magiftrats , dont  les  fondions  femblent 
n’être  faites  que  pour  mériter  le  refpeft;  je 
vais  lui  prouver  combien  mes  intentions  font 
pures  ; que  ce  ri’eft  point  pour  nuire , mais 
feulement  pour  inftruire  le  Public  de  leur 
conduite  effrénée  autant  que  condamnable 
que  j’ai  pris  la  plume  , & que  je  fuis  forcé 
de  la  reprendre  encore. 

En  dénonçant  à la  nation  les  injuftices,  les 
vols,  & les  brigandages  de  la  plupart  des  in- 
diyidus  dépravés  qui  compofent  les  tribunaux 
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aflueîs  de  la  Capitale,  en  mettant  fous  fes  yeux 
les  douleurs,  les  larmes,  les  gémiffements  des 

vifîimes  innocentes  immolées  àl’infatiablecupi- 

dite  de  ces  vils  Magiftrats , en  rappellent  les 
fupphces , les  tortures  & les  bourreaux  qui 
ont  arrache  la  vie  à cette  foule  inconcevable 
de  malheureux , je  n’ignore  point  que  je  me 
fuis  chargé  d’une  entreprife  très-périlleufe  » 
que  je  cours  les  plus  grands  dangers;  je  fçais 
de  quoi  les  Parlements  font  capables , jufqu’à 
quel  point  ils  portent  la  vengeance  ; qu’ofer 
publier  les  torts  affreux  qu’ils  ont  caufés  à la 
iociete , cefl  voler  a fa  perte  : tange  montes 
& fumigabunt  ; & fi  dans  ce  moment  celui  de 
Paris  paroît  voir  d’un  œil  tranquille  tous  les 
ouvrages  qui  circulent  à fi  jufte  titre  , contre 
la  Magiftrature  , ce  n’efi  que  pour  céder  aux 
circonftances  Si  ne  point  augmenter  l’indi~ 
gnation  générale  dont  ils  font  devenus  l’objet  ; 
qu’on  ne  s’y  trompe  pas  cependant,  je  fuis  fur 
qu  iï  fe  propofe  oans  le  fond  de  fen  'cœur 
d avoir  fon  tour;  j’oferois  même  prefque  pré- 
dire qu’il  donnera  plus  d’un  exemple  public 
de  fa  vengeance  fi  pour  le  malheur  de  la 
nation  il  conferve  fon  autorité  & fon  exijlence  : 
quoi  quil  en  foiî,  cette  perfpedive  ne  m’im- 
pofera  point  filence  ; elle  n’eft  pas  faite  pour 
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ïhfpifer  de  la  terreur  à un  citoyen  qui  na 
en  vue  que  le  bien  public  : je'  ne  redoute  ni 
leurs  décrets , ni  leurs  cachots , ni  leurs  con- 
damnations , ni  leurs  bourreaux  ; il  y a long- 
temps que  mon  ame  s’eft  faite  une  habitude 
du  malheur  : je  braverai , s’il  le  faut , les 
appareils  de  la  mort  comme  fes  fuppîices  ; 
dulce  & décorum  pro  patriâ  mori . 

Je  vais  donc  continuer  fans  crainte , la  tâche 
que  je  me  fuis  impofée  : Me  Antoine  eft  le 
premier  qui  fe  préfente  à mon  imagination  : 
j’ai  parlé  de  lui  dans  mon  maffacre  mais  bien 
foiblement;  fa  vie  offre  des  traits  fi  multipliés 
de  débauches  & d’injuftices  que  pour  les 
mettre  tous  fous  les  yeux  du  Public  il  fau- 
droit  entaffer  volumes  fur  volumes  : j’en 
choifirai  deux  qui  le  cara&érifent  parfaite- 
ment, Quand  ce  Magiftrat  commença  fa  car- 
rière il  mit  vraifemblablement  nn  peu  de 
décence  dans  fes  mœurs  ; il  chercha  à ne  pas 
trop  fcandalifer  ; féduite  par  des  apparences 
trompeufes  une  famille  riche  & qui  tient  de- 
puis long-temps  à la  robe  défiroiî  fe  l’atta- 
cher par  les  liens  de  l’himen  ; les  chofes 
étaient  très-avancées  , le  mariage  étoit  même 
fur  le  point  d’être  conclu  lorfqu’on  apprit 
qu  Antoine  étoit  l’homme  le  plus  diflblu  de 
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fon  fiecle  ; qu’il  faifoit  fon  féjour  ordinaire 
dans  les  lieux  que  recèlent  la  canaille  la  plus 
crapuleufe  , qu’il  abforboit  dans  la  débauche 
le  temps  deftiné  à rendre  la  juflice.  C’efl  là 
où  , après  l’avoir  inutilement  cherché  chez 
lui,  chez  fes  parents,  & chez  (es  amis,  on 
le  trouve  occupé  à faire  des  orgies , fem- 
blables  à ce  licencieux  Sardanapale  que  la  main 
vengereffe  du  Tout-Puifiant  frappa  de  mort. 
Dieu  jufie!  que  ne  fis  tu  efïuyer  à ce  fcélérat 
le  même  châtiment  , tu  aurois  épargné  bien 
des  maux  à l’humanité  ! 

Le  fécond  trait  que  tout  Paris  connoît  c’efl: 
î’afîafîinat  commis  par  un  abbé  contre  fon 
frere,  il  y a environ  dix-huit  mois.  Après  lu* 
avoir  arraché  la  vie , ce  monflre  a la  cruauté 
de  le  dépécer  & d’enfermer  le  cadavre  dans 
une  malle.  Ce  meurtre  fit  beaucoup  de  bruit, 
le  crime  fut  conftaté  ; on  courut  après  le 
coupable , il  fut  arrête.  Tout  le  monde  s’at- 
tendoit,  avec  raifon  que  la  juflice  déploieroit 
contre  lui  toute  fa  févériîé , & qu’il  expieroit 
fur  un  échafaud  la  peine  de  fon  crime  ; l’at- 
tente du  Public  a été  trompée , & cet  homme 
jouit  encore  librement  de  la  vie.  Veut-on  en 
çonnoître  la  raifon  ? C’eft  qu’il  appartenoit  à 
M!  Antoine»  Ce  n’eft  point  ainfi  qu’agit  un 


premier  Prince  du  fang  envers  un  de  fes  pro= 
ches,  coupable  d’affaflinat.  Pénétré  de  ces 
principes  qui  doivent  diriger  l’homme  équi- 
table, non-feulement  il  n’arrêta  point  le  glaive 
de  la  juftice , mais  il  concourut  avec  elle  à faire 
punir  le  meurtrier.  Dira-t-on , après  cela  t 
que  la  Juftice  fe  rend  avec  impartialité  ? Ne 
fera-t-on  pas  forcé  au  contraire  de  convenir 
qu’elle  eft  arbitraire  ; que  l’accufé  eft  innocent 
ou  coupale  fuivant  le  caprice  du  Magiftrat  > 
Ainfi  fi  vous  êtes  affez  heureux  d’avoir  fa 
proteftion , fon  amitié , ou  plus  encore , fi 
vous  avez  le  bonheur  de  lui  appartenir  par 
les  liens  du  fang , ou  autrement , vous  pouvez 
tout  faire , tout  ofer , voler  même  & aiïaf- 
finer  ; foyez  tranquille , il  ne  vous  arrivera 
rien. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  toi  pauvre 
peuple  ! tu  ne  feras  jamais  ni  protégé  , ni 
allié  de  ces  Magiftrats,  & conféquemment  tu 
feras  toujours  facrifié.  S’il  exifte  feulement 
la  plus  légère  apparence  du  crime  contre  toi, 
fans  examiner  fcrupuleufement  fi  tu  es  cou- 
pable ou  non , on  fe  hâtera  de  te  précipiter 
dans  les  fers  & de  fabriquer  ton  arrêt  de 
mort. 

La  preuve  de  ce  que  j’avance  eft  fi  certaine 
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<jue  1 on  a vu  plufieurs  fois  l’homme  innocent 
perdre  la  vie  pour  n’avoir  d’autre  tort  que 
celui  d eîre  pauvre  t en  voici  un  exemple 
bien  frappant. 

En  hiver  oti  tous  les  travaux  publics  cef- 
fent , où  le  Journalier  n’a  de  reflource  que 
dans  la  genéroliîé  des  fideles  , il  eil  bien  ex~ 
cufable  , fans  doute  , d’embraffer  cette  dé- 
marche que  la  nécefîité  quelquefois  lui  com» 
mande  ; mais  les  Parlements  qui  n’ont  jamais 
été  animés  de  cet  efprit  d’humanité  5 qui 
deviok  pourtant  conflituer  leur  caraâere  , 
trouvent  fort  mauvais  que  la  détreffe  s’avife 
d implorer  les  fecours  de  la  charité  ; & c’eift 
pour  s’être  rendus  coupables  de  ce  crime 
énorme  , îraveRi , par  leur  férocité  , en  vol 
de  grand  chemin  , que  deux  hommes  furent 
conduits  fur  l’échafaud , il  y a cinq  à iix  ans! 
Que  dire  d’un  pareil  Arrêt?  Que  penfer  des 
&iagidrats  qui  le  rendent  ? On  ne  peut  répon- 
dre autre  chofe  , finon  qu’il  faudroit  faire 
d’eux  ce  qtfils  ont  fait  de  ces  miférables.  Un 
témoin  de -ce  fait  eil  encore  exiftant,  Interro- 
gez-le  ; il  vous  dira  qu’il  a pris  lui-même  la 
peine  d’aller  chez  le  Rapporteur , pour  l'inf- 
iruire  que  ces  malheureux  ne  l’â  voient  point 
^rreté?  qu’ils  lui  a voient  feulement  demandé 
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l’aumône  avec  honnêteté  , 6c  qu’il  la  leur 
avolt  donnée.  Le  Rapporteur  nel  écouta  point  9 
quoique  témoin  effentiel , il  ne  fut  pas  meme 
entendu  au  procès.  Je  ne  fuis  entré  dans  ce 
détail  que  pour  faire  fentir , d’une  maniéré 
claire  6c  lucide  , que  le  pauvre  eft  le  feui 
puni , & que  l’homme  riche  , ou  puiffant , 
ou  a Hé  à la  Magiffrature , échappe  toujours.  En 
voulez- vous  une  nouvelle  preuve  , liiez. 

En  Avril  1779  , vers  minuit , Lafoffe  , pere 
& Els  , & le  nommé  Lebraffeur  , tous  demeu- 
rant à Noyon,  fe  rendent  à Senlis  , eicaladent 
les  murs  du  rempart  , oc  affailinent  ? a coups 
de  marteaux  , le  heur  Lafoffe  , Chanoine 
de  l’Eglife  Cathédrale , la  Domeflique  6c  fa 
mere  ; enfuite  ils  defcendent  à la  cave  cher- 
cher du  vin , boivent  & mangent  dans  la  îalie 
où  étoient  les  cadavres  , puis  volent  1 argent 
& fe  retirent.  Inftruit  de  cesaffaflinats , le  fleur 
Demandes , Lieutenant-Général,  homme  équi- 
table & éclairé  , fe  tranfporte  fur  les  lieux  9 
à la  réquifition  du  Miniitere  Public , pour  cons- 
tater le  corps  du  délit.  On  entend  des  témoins , 
fur  le  vu  des  charges , décrets  de  prife  de  corps , 
contre  Lafoffe  pere , fa  femme , le  fils , les  au- 
tres enfants , & Lebraffeur.  Les  fleurs  Rouüer? 
Sous-Lieutenant  de  la  Maréçhauffée , à Com« 
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piegne , & Rouge  , Brigadier  à Senîis , char- 
gés de  l’exécution  des  décrets  , avertiffent 
Lebraffeur  , leur  parent , de  fe  fauver , & em- 
prifonnent  les  Lafofle.  Leur  procès  ayant  été 
fait  & parfait , en  deux  mois , ils  furent  condam- 
nés (Lebraffeur  par  contumace  ),  Lafoffe  pere 
& fils  , à être  rompus  vifs,  6 i à faire  amende 
honorable  , une  torche  ardente  à la  main* 
Transfères  a la  Conciergerie  , fur  l’appel  à 
minimd , la  famille  de  Lebraffeur,  riche,  opu- 
lente , neanmoins  honnête , parvient  à gagner 
le  Rapporteur , moyennant  30,000  liv.  qu’elle 
lui  donne.  Des-lors  on  n’entend  plus  parler  de 
cette  affaire , & la  procédure  refie  dans  fon 
cabinet  jufqu  a fa  mort  : celui  qui  lui  fuccéda 
auroit  eu  la  même  complaifance  , fi  des  gens 
puiffants  ne  s’en  étoient  mêlés  , & n’euffent 
demande  au  Parlement  la  confirmation  de  la 
Sentence  du  premier  Juge , qui , à la  vérité  , 
eut  lieu  , mais  feulement  au  bout  de  plus 
trois  ans , & par  un  événement  qu’on  ne  pou- 
voit  gueres  prévoir  ; car  il  exifie  un  fait  qui 
efi  que , fi  le  Rapporteur  eût  vécu , jamais  les 
coupables  n’auroient  fubi  la  peine  de  la  roue, 
& qu  on  les  auroit  peut-être  encore  vus  repa- 
roître  dans  la  Société.  Voilà  pourtant  l’effet 
que  produit  l’or  fur  les  Parlements?  Répétons^ 
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Iç , l'homme  pauvre  & innocent  eft  traîné  fur 
l’échafaud  , parce  qu’il  n’a  pas  le  fol;  & un  vo- 
leur riche  & aflaffin  eft  fauvé  , parce  qu’il  a 
de  l’argent.  Ah!  que  Boileau avoit bien  raifon 
de  dire  : 

l’argent , l’argent  ! fans  lui , tout  eft  ftérile  ; 

La  vertu  , fans  l’argent , eft  un  meuble  inutile  ; 

L’argent , en  honnête  homme  , érige  un  fcélérat  î 

L’argent  feul  , au  Palais  , peut  faire  un  Magiftrat. 

Aufli  quand  les  fciences  & les  arts  nous 
peignent  la  Dédie  de  la  Juftice  tenant , d’une 
jnain  , une  balance , & de  l’autre  un  glaive  , il 
ne  faut  pas  croire  que  la  première  fignifie  que 
fes  Minières  pefent  avec  une  égale  impar- 
tialité les  droits  des  deux  parties,  & qulls 
ne  doivent  fe  fervir  du  fécond  que  pour  frap- 
per le  coupable  ; les  Parlements  attachent 
une  idée  bien  différente.  A ces  deux  attributs 
de  Thémis  , la  balance  , dans  leur  idiome , 
indique  feulement  que  les  Juges  ne  doivent 
l’employer  que  pour  pefer  l’or  des  Plaideurs, 
& le  glaive  que  pour  couper  les  cordons  des 
facs  qui  le  renferment  ; de  forte  que  , bien 
loin  que  le  Temple  de  la  Juftice , pour  l’in- 
nocence, foit  un  afyle  facré  où  elle  puiffe  fe 
jnettre  à couvert  des  traits  de  la  calomnie  9 
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c’efl:  au  contraire  une  forêt  pleine  de  bri- 
gands qui  s’empreffent  de  l’égorger  pour  fe  re- 
vêtir de'  fes  dépouilles. 

Les  exemples  de  cette  conduite  vraiment 
abominable  fe  présentent  tellement  en  foule 
a mon  efprit , que  je  ne  fuis  embarrafîe  que 
du  choix.  Je  me  bornerai  à en  rapporter  en- 
core deux  : ils  feront  d’autant  plus  de  fenfation , 
qu’ils  font  encore  connus  de  beaucoup  de  per- 
formes. 

Le  premier  concerne  le  fleur  Dubreuil , 
Notaire , & détenu  au  Châtelet  : ayant  appellé 
de  fon  décret  au  Parlement , il  fit  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  fa  liberté.  Afin  de  mieux 
réuflir , il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  de  plus  fur 
moyen  que  de  mettre  dans  fes  intérêts  un 
nommé  Pigcau,  homme  peu  délicat,  fans  ta- 
lent , avide  d’argent , & Secrétaire  de  Mf  Hé- 
rauIt  de-Sécheîles , Avocat-Général , qui  de- 
voir porter  la  parole  dans  cette  affaire  ; en 
conséquence  le  fieur  Dubreuil  lui  fit  offrir 
800  liv.  que  la  bête  vorace  faifit  avide- 
ment, à condition  néanmoins  qu’il  feroit  don- 
ner les  conclurions  en  fa  faveur.  Ce  qui  fut  dit 
fut  fait  ; mais  comme  les  mains  des  Jugeurs 
n’avoient  point  été  arrofées , l’Arrêt  démentit 
les  conclufions.  Malgré  que  je  n’aie  point  à me 
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louer  de  M.  Hérault , je  ne  prétends  cepeî> 
dant  pas  dire  qu’il  fût  complice  avec  fon  Se- 
crétaire; je  le  crois  audeffus  d’un  manege  aufli 
avilifiant;  mais  je  dois  lui  répéter  ce  que  le 
vainqueur  de  Catilina  reprochoit  à Verrès  ; 

» Il  ne  fuffit  pas,  difoit  il  , aux  Magifirats 
» d’avoir  de  l’intégrité  ; ils  méritent  des  re- 
» proches  , s’il  fe  trouve  de  la  corruption 
» parmi  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Nous  ne 
» devons  avoir  recours  qu’à  des  hommes  qui 
» veillent  à notre  gloire.  Si  nous  avonfc  fait 
y>  un  mauvais  choix  ; fi  l’amitié  nous  a trom- 
» pés , il  faut  les  renvoyer  , & nous  fouvenir 
„ qu’un  jour  on  nous  demandera  compte  de 
» leur  conduite.  Telles  furent  les  maximes  de 
» Scipion  l’Africain , qui  fe  plaifoit  beaucoup 
» à rendre  fervice  ; quoique  très-libéral  , il 
» fentoiî  que  la  générqfité  n’efi  plus  efiima- 
» ble  dès  qu’elle  compromet  notre  réputation, 
» Un  de  nos  Citoyens  qui  avoit  avec  lui  d’an- 
» ciennes  liaifons  , & qu’il  aimoit  , le  pria 
» de  le  mener  en  Afrique  , & de  lui  donner; 
» le  commandement  d’une  Cohorte.  Scipion. 
» lui  dit  : ne  foyez  point  furpris , fi  je  ne  fais 
» pas  ce  que  vous  defirez  ; je  folliciîe  un 
» homme  que  je  crois  très-fenfible  à ma  gloire  ; 
» je  le  conjure  de  venir  avec  moi  ? & je  ne 
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f>  puis  l’y  réfoudre.  En  effet , fi  nous  voü- 
»>  Ions  remplir  exa&ement  nos  devoirs  , il  ne 
» faut  pas  admettre, par  grâce,  ceux  quidoi- 
vent  compofer  notre  fuite  ; il  faut  choifir 
» des  hommes  vertueux  , & recourir  à la 
» priere , lorfqu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de 
» les  déterminer.  « 

Que  M*  Hérault  craigne  donc  qu’en  con- 
fervant  Pigeau , on  ne  publie  bientôt  de  ce  Secré- 
taire ce  que  Cicéron  difoit  encore  de  Timar- 
chides  : » il  a un  talent  merveilleux  pour  cor- 
» rompre  les  femmes.  Faut-il  employer  de 
l’audace  , ou  de  l’effronterie,  il  jouera  tous 
les  rôles.  Malgré  la  petiteffe  de  fon  génie, 
» il  trouve  mille  maniérés  de  voler  ; il  pro- 
» fite  des  haines  ëc  des  brouilles  des  Plai- 
» deurs , pour  fe  faire  une  fortune  brillante  ; 
»>  en  même-temps  qu’il  infpire  de  Fefpérance 
» aux  deux  Parties  , il  reçoit  de  chacune 
leur  argent  .A  par-là , il  vend , avec  une  adreffe 
*>  admirable , les  conduirons  qui  fartent  de 
>>  la  bouche  de  l’Avocat-Général , dont  il  a 
r>  fçu  ufurper  la  confiance  «. 

Je  paffe  au  fécond  exemple.  Tout  Paris  a 
entendu  parler  de  l’affaire  d’un  fieur  Duclos  , 
Marchand  Epicier  : cet  homme  n’a  voit  d’au- 
tre reproche  à fe  faire , que  d’avoir  cédé  h 
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boutique  à Ton  neveu  & à fa  niece , & de  leur 
avoir  fourni  des  fonds  pour  faire  leur  com- 
merce. En  effet , pour  avoir  Foccafion  de  fe 
difpenfer  de  le  payer  & de  s’approprier  toute 
fa  fortune,  ces  ingrats,  fur  une  accufation  en 
prétendus  mauvais  traitements  , le  firent  dé- 
créter de  prife  de  corps.  Après  avoir  gémi 
pendant  un  an  entier  dans  le  cloaque  infea  des 
prifons  du  Châtelet , Charles-Simon  Bachois- 
dt-VilUfort,  le  plus  petit , le  plus  minutieux, 
le  plus  méprifable  des  hommes,  à tous  égards, 
que  je  connoiffe,&que  les  Adverfairesdufieur 
Duclos  n’avoient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
corrompre  , le  condamna  au  banniffement 
pour  neuf  ans. 

Sur  l’appel  au  Parlement , le  fieur  Duclos 
refia  encore  près  de  huit  cents  jours  en  capti- 
vité à la  Conciergerie , fans  pouvoir  obtenir 
un  Arrêt.  Huit  cents  jours  en  captivité  pour 
juger  un  procès  comme  celui-là!  Quelle  cruau- 
té ! Le  Public  efi  curieux  d’apprendre  fans 
doute  pourquoi  la  Jufiice  a mis  un  fi  grand 
efpace  de  temps  à le  terminer.  Ah  ! je  vais 
le  lui  dire. 

D’abord  il  faut  fçavoir  qu’au  Parlement  le 
fieur  Duclos  avoit  pour  Rapporteur  un  cer- 
tain Lefebvre -Damecourt , homme  plein  d’or-' 
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gueil  §£  d’ambiûon  , & dont  l’affivité  agit 
plus  ou  moins  fortement  dans  fes  rapports , 
en  raifon  de  la  qualité , ou  de  la  fortune  du 
Plaideur  intéreffé  à faire  juger  fon  procès. 

Il  faut  fçavoir  encore  que  fon  Secrétaire  efl: 
un  être  compofé  de  mains  pareilles  au  tonneau 
des  Danaïdes  : vous  avez  beau  y faire  couler  des 
monceaux  d’or,  la  rapacité  dévorante  de  cet 
animal  n’eft  jamais  fatisfaite.  Or  comme  ce 
Secrétaire  fçavoit  que  le  fieur  Duclos  pou- 
voir difpofer  de  80,000  liv.  de  bien , fon  in- 
térêt lui  difoit  de  ne  paslaifTer  échapper  cette 
occalion  favorable  , pour  pallier  au  moins 
un  peu  la  foif  ardente  dont  fa  cupidité  eft  pof- 
fédée.  Auffi  quand  le  fieur  Duclos  faifoit  folli- 
citer  fon  jugement  auprès  du  Secrétaire,  celui- 
ci  ne  manquoit  pas  de  mettre  la  plus  grande 
importance  à cette  affaire,  en  difant  que  le 
fieur  Duclos  étoit  coupable , & qu’il  ne  pré- 
voyoit  gueres  qu’il  pût  s’en  tirer  ; il  alloit  même 
jqfqu’à  avancer  qu’il  craignoit  que  le  Parlement 
ne  le  condamnât  à expirer  fur  une  roue;  quau 
fur  plus  il  fer  oit  tout  fon  pofjîbk  pour  adoucir 
Us  chofes.  On  fent  allez  ce  que  veut  dire  cette 
derniere  phrafedansle  langagedeçes  Meilleurs; 
c’ étoit  de  l’or  qu’il  defiroit,  Tantale  au  milieu 
des  eaux  &£  des  aliments  ne  fouifroiî  que  parce 
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qifil  ne  pouvoit  pas  en  jouir.  Le  fieur  Dû- 
dos  au  contraire  n’étoit  un  objet  de  perfé- 
cution  , que  parce  qu’on  étoit  inffruit  qu’il 
avoit  8q,ooo  liv,  Mais  quand  il  vit  qu’on  ne 
le  jugeoit  point , & qu’il  comprit  qu’on  n’en 
vouloit  qu’à  fa  bourfe  , il  pouffa  les  hauts 
cris  ; il  parla  au  Concierge  , & lui  dit  : Je 
fuis  innocent  ; il  y a plus  de  trois  ans  que 
je  fouffre  dans  les  humiliations  de  la  captivité^ 
Je  fais  folliciter  chaque  jour  mon  Rappor- 
teur & fon  Secrétaire  , pour  obtenir  juffice  5 
il  paroît  qu’on  s’opiniâtre  à me  la  refufer  ? 
&;  qu’on  veut  décidément  me  faire  périr  dans 
Vos  priions.  Eh  bien  ! je  vous  préviens,  une 
fois  pour  toutes , que  fi  fous  quinze  jours  je 
ne  fuis  pas  jugé , il  arrivera  de  grands  malheurs  ; 
je  périrai  ; mais  j’entraînerai,  dans  ma  perte  * 
plus  d’une  perfonne  avec  moi. 

Les  paroles  prononcées  avec  énergie  & 
qui  partoient  d’un  cœur  ulcéré  * firent  impref* 
fion  fur  le  Concierge , il  en  inffruifit  la  Cham- 
bre : & au  bout  de  huit  jours,  le  Parlement 
le  jugea  & le  mit  en  liberté , parce  qu’il  n’exif- 
toit  contre  lui  aucune  preuve  du  crime  qu’on 
lui  imputoit. 

Citoyens  , réfléchiffez  maintenant  fur  la 
deftinée  des  malheureux  accufés,  détenus  dans 
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les  fers  ! voyez  à combien  de  dangers  vous 
êtes  expofés  , quand  une  fois  vous  avez  le 
malheur  d être  plongés  dans  les  antres  de  ces 
loups  affamés.  Je  ne  fçaurois  trop  le  répéter, 
croyez  que  ce  font  autant  de  bêtes  féroces 
qui  ne  cherchent  qua  fe  repaître  de  votre 
fortune.  Heureux  , & très  heureux  encore  , 
quand  on  ne  fort  de  deffous  leurs  griffes  que 
prive  de  fes  biens  ; car , quand  on  réfléchit 
fur  la  maniéré  indifférente  avec  laquelle  ils 
décident  de  la  deftinée  des  Citoyens,  on  feroit 
tenté  de  comparer  la  Juflice  à la  Loterie,  non 
pas  à la  Loterie  royale , ou  il  fort  ç numéros 
fur  90  , mais  à la  Loterie  de  piété  où  il  n’en 
fort  que  5 par  1,000. 

Obfervez  de  plus  les  progrès  de  leurs  fcélé- 
yatefïes , & combien  il  efï  mal-aifé  d’étouffer 
en  eux  les  aiguillons  de  la  haine,  de  la  ven- 
geance , de  toutes  les  pallions  honîeufes,  tant 
il  eft  vrai  que  le  crime  a jetté  dans  leurs 
cœurs  les  plus  profondes  racines. 

Il  y a trois  ans , un  Confeilier  au  Parlement 
de  Rennes,  fe  préfente  à un  fieur  Duval,  Curé 
des  environs , pour  lui  acheter  de  la  paille  ; il 
confent  de  lui  en  vendre,  maisauprix  courant; 
le  Robin  qui  n’avoit  voulu  en  donner  qu’une 
ibmme  fort  inférieure  ; fut  piqué  jufqu’au  vif 
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de  ce  que  le  Pafteur  n’avoit  point  condetf 
cendu  à fes  intentions.  Pour  fe  venger  d’une 
réfiftance  auiïi  injurieufe  , il  dénonça  le  Curé 
à la  Juffice , fous  prétexte  qu’il  avoit  donné 
l’ablolution  à un  de  fes  Paroifliens  pour  un 
Lievre. 

Le  Procureur  du  Roi  & le  premier  Jugé 
tous  deux  vendus  à la  haine  dii  Confeiller  , 
informent , décrètent  de  prife  de  corps  îe  pau« 
vre  Curé  & le  condamnent  à des  peines  af- 
flidives. 

Sur  l’appel  au  Parlement  de  Paris , le  Curé 
prouve  la  fauffeté  de  l’accufation  ; mais  comme 
le  Confeiller  avoit  pourfuivi  fa  viélime  juf- 
ques  devant  les  Juges  fupérieurs  fes  confrères, 
& qu’il  étoit  établi  au  procès  que  le  Pafteuf 
buvoit  ordinairement  au  cabaret  avec  fes 
ouailles  , le  Parlement  ufa  de  ce  prétexte  pour 
le  condamner  au  banniflement  fervir  la 
vengeance  & l’économie  de  leur  collègue  î 
de  forte  que  ce  malheureux  Curé  , au  bout  dé 
deux  ans  de  captivité , non-feulement  perdit 
fa  fortune , mais  fon  état , fon  honneur , &: 
cela  pour  n’avoir  pas  fourni  de  paille  à M. 
le  Confeiller  au  prix  qu’il  défiroit* 

Voilà  ce  qui  s’appelle  pouffer  les  égards 
de  la  confraternité  un  peu  loin  ! Citoyens  t 
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comme  il  eft  bien  rare  que  dans  le  cours  de 
fa  vie  on  n’ait  point  un  procès  , gardez-vous 
bien  d’avoir  aucun  démêlé  avec  ces  Meilleurs  , 
ou  vous  êtes  perdu  , puifqu’en  défobligeant 
un  feul  de  leurs  Membres , c’eft  manquer  à 
tous  les  Parlements  enfemble.  Tels  les  enfants 
de  la  terre  encoururent  l’indignation  de  tous 
les  Dieux  , pour  avoir  difputé  à Jupiter  l’em- 
pire de  rOiimpe.  Ne  vous  imaginez  pas  qu’à 
l’exemple  des  Magiftrats  Romains  ; les  Ma- 
giftrats  François  fe  dépouillent  de  toutes  leurs 
paillons  en  entrant  dans  le  fanchiaire  de  la 
Juftice , vous  venez  de  voir  qu’elles  les  fui- 
vent  conffamment  pour  préilder  avec  eux  êc 
s?étendre  fur  tout  ce  qui  peut  affermir  la  gloire 
de  leur  defpotifme  expirant  : en  voici  encore 
la  preuve. 

Du  temps  que  le  Parlement  de  Paris  étoit 
à Troyes , il  y a deux  ans  , Hubert , Con- 
cierge , avoir  fpéculé  fur  cette  abfence  ; n’ayant 
rien  à craindre  delà  préfence  des  Chefs  chargés 
du  foin  de  la  Police  de  la  prifon,  ( qui,  foit 
dit  en  paffant  , fe  fait  affez  mal  , ainfi  que 
je  l’établirai  dans  mon  tableau  de  la  con- 
ciergerie. ) Hubert,  dis- je  , s’étoit  entendu 
avec  le  Boulanger  pour  théforifer  de  la  fub- 
fiftance  des  malheureux  prifonniers.  On  leur 
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donne  ordinairement  chacun  unelivre  & demie 
de  pain  , l’économie  meurtrière  du  Concierge 
a voit  jugé  à propos  de  ne  plus  en  faire  difin- 
buer  qu’une  livre  ; encore  etoiî-il  fi  mauvais 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  le  manger.  Les 
prifonniers  fe  plaignirent , mais  inutilement. 
Pour  arrêter  cet  excès  d’abus  révoltant , ils 
s’accordèrent  tous  à refufer  le  pain  , & à me- 
nacer les  gardiens  de  ce  nouveau  tartare  de 
fe  révolter  fi  on  ne  leur  en  donnoit  d’autre  qui 
foit  de  poids  & meilleur.  Le  principal  Cerbere 
& toute  fa  horde  cédèrent  à la  cruauté  ; mais 
indigné  de  voir  que  des  hommes  accoutumés 
à trembler  d’un  feul  de  fes  regards , comme 
des  efclaves  à la  voix  de  leur  Maître,  avoient 
ofé  parler  d’arborer  l’étendard  de  la  rébel- 
lion ; le  Dogue  par  éminence  conferva  dans 
fon  cœur , un  refis  de  vengeance  contre  trois 
ou  quatre  Chefs  les  plus  remarquables  des 
mutins;  & au  retour  du  Parlement  il  n’eut 
rien  de  fi  empreffé  que  de  peindre  leur  con- 
duite siux  yeux  des  Juges  avec  les  couleurs 
les  plus  noires  : qui  croiroit  que  des  hommes 
faits  par  état  pour  réprimer  les  entreprifes 
odieufes  d’un  Concierge , dont  la  rapacité 
cherche  à s’engraiffer  du  fang  de  miférables 
prifonniers  ; qui  croiroit,  dis -je,  que  cet 

B 3 


( « ) 

aiïgufie  Sénat  de  la  Capitale  a partagé  la 
haine  de  ce  petit  tyran  ? Qui  croiroit  que  le 
Parlement  de  Paris  a eu  la  pufillanimité , la 
baffeffe  même  , de  fe  laiffer  entraîner  aux 
impulfions  de  Ton  animofiîé?  Qui  croiroit 
enfin  que  des  Minières  dë  la  Juftice , ont  eu 
l’indignité  , la  cruauté , la  barbarie  de  con- 
damner ces  malheureux  , décrétés  pour  des 
cas  très-légers , à être  fouettés , marqués  ôç 
aux  galeres  pour  neuf  ans  ! 

Quels  hommes!  ou  plutôt  quels  montres! 
la  bande  des  Cartouches,  des  Rafiats,  des 
Mandrins,  n’étoit-elle  pas  cent  fois  moins  à 
craindre  que  tous  les  Parlements  enfemble  } 
Nous  avons  eu  des  exemples  dans  les  premiers 
que  leur  férocité  fe  laifloit  fléchir  quelquefois 
aux  larmes  de  la  pitié,  on  avoit  d’ailleurs 
mille  moyens  d’efquiver  le  coup  du  poignard 
avec  lequel  ils  vouloient  nous  aifafîiner  ; 
au  lieu  que  vis-à-vis  des  féconds  nous  n’en 
avons  aucun  : leur  cœur  impitoyable  , en- 
touré d’une  triple  grille  de  fer  ne  s’eft  jamais 
ouvert  à des  fentiments  de  douceur  & d’hu- 
manité. Le  malheureux  accufé  livré  à la  merci 
de  ces  tigres  a beau  fe  tourmenter  , faire  les 
plus  violents  efforts  pour  les  convaincre  de 
(on  innocence  ? il  eft  bien  rare  qu’il  échappa 
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à leur  dent  meurtrière.  La  maniéré  exécrable; 
révoltante , infernale  avec  laquelle  les  Parle- 
ments  fe  comportent  dans  beaucoup  de  cir- 
confiances  reiTemble  plutôt  a un  aréopage  de 
bourreaux  réunis  pour  égorger  les  hommes 
que  pour  leur  rendre  juflice  : écoutez , Ci- 
toyens. 

Pourquoi  les  Parlements  ont -ils  été  infli- 
tués?  Pour  juger  de  l’appel  des  Sentences  des 
premiers  Juges  & les  vérifier.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’en  matière  criminelle  , comme  en 
matière  civile  , on  remet  fous  les  yeux  des 
Juges  fupérieurs  toutes  les  pièces  du  procès  : 
or  dans  les  affaires  criminelles  qu’entend-t-on 
par  pièces  du  procès  ? On  entend  non-feule- 
ment les  a&es  d’indru&ion  faits  par  le  pre- 
mier Juge , mais  encore  toutes  les  pièces  de 
convi&ion  relatives  au  délit  & qui  peuvent 
fervir  à en  établir  la  preuve  : par  exemple  > 
je  fuppofe  que  Pierre  foit  accufé  d’avoir  volé 
des  couverts  d’argent,  &:  qu’au  moment  de 
fon  emprifonnement  on  le  trouve  nanti  de 
couverts  ; il  efl  bien  certain  que  ces  effets 
deviennent  pièces  effentielles  au  procès  & 
quelles  doivent  fuivre  l’accufé  pour  les  lui 
repréfenter  dans  le  cours  de  l’indru&ion  toutes 
les  fois  que  les  circondances  l’exigeront , foit 
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pour  opérer  fa  décharge  foit  pour  opérer  îa 
conviéffon.  C’eft  le  vœu  de  l’Ordonnance 
Criminelle  , article  9 titre  x , article  % 
titre  4,  & article  j titre  13.  Ce  principe 
pofé , n’eff  il  pas  vrai  que  fi  Pierre  efi  con- 
damné par  le  premier  Juge  à des  peines 
afHiélives  comme  convaincu  du  vol  de  ces 
couverts,  les  Juges  fupérieurs,  fur  l’appel  de 
la  Sentence,  ne  pourront  juger  fon  procès 
fans  avoir  fait  apporter  à leur  Greffe  & la 
greffe  de  toutes  les  pièces  de  rinffru&ion  6c 
les  couverts  d’argent?  Outre  que  ce  rayon- 
nement eff  fondé  fur  les  premières  notions  du 
bon  fens  , c’eff  qu’il  eff  encore  conforme  aux 
intentions  du  Légiff  leur,  qui  veut  que  l’accufé 
& fon  proçh  foienî  envoyés  dans  les  Cours. 

Cependant,  qui  pourroit  s’imaginer  que  fans 
aucun  refpeél  pour  la  Loi , le  Parlement  de 
Paris  eff  dans  l’ufage  barbare  de  rendre  fes 
Arrêts  fans  avoir  fous  les  yeux  les  pièces  de 
eonviûion  ? 

Que  le  Parlement  de  Paris  me  nie  ce  fait, 
fû  Lofe,  je  l’en  défie  ; mais  pour  faire  voir 
que  je  n’avance  rien  dont  je  ne  fois  certain 
je  vais  rappeller  un  procès  qu’il  a jugé  & 
dans  lequel  il  a omis  cette  formalité  très- 
igiportante  ? ç’étoit  celui  de  Moïfe  Lion  ôç 
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d’un  nommé  Jofcph  dont  j’ai  déjà  eu  occaliott 
de  parler  dans  mon  Supplément  au  Charnier 
des  Innocents.  Parmi  les  effets  qu’on  accufoit 
ces  deux  hommes  d’avoir  volés,  les  plaignants 
réclamoient  une  paire  de  boucles  d’argent  fur 
laquelle  il  y avoit , félon  eux , trois  lettres.  Les 
acculés  lors  de  leur  emprifonnement  furent  à 
la  vérité  trouvés  faifis  , non  pas  d’une  feule, 
mais  de  deux  paires  de  boucles , 1 une  d argent 
& l’autre  argentée.  Les  Cavaliers  de  Maré- 
chauffée  qui  les  arrêtèrent  en  dreiïerent  proces- 
verbal  ; Si  n’ayant  point  apperçu  que  fur 
aucune  de  ces  deux  paires  de  boucles  il  y 
eût  trois  lettres  , leur  verbal  n’en  fit  point 
mention.  Après  avoir  fubis  la  rigueur  dune 
inftru&ion  criminelle  devant  le  premier  Juge 
ces  accufés  furent  transfères  à la  Conciergerie* 
La  groffe  de  la  minute  de  leur  procès  fut  bien 
envoyée  en  la  Cour , mais  les  boucles  ref- 
terent  au  Greffe  du  premier  Juge  ; l°rs 
leur  jugement  au  Parlement , ces  deux  hom* 
mes  foutinrent  qu’ils  étoient  innocents  du  vol 
qu’on  leur  imputoit , que  les  boucles  leur 
appartenoient , que  la  preuve  que  les  plai- 
gnants , qui  feuls  avoient  été  entendus  en  dèpo- 
Jîtion , étoient  des  calomniateurs,  c’eft  que  ni 
for  l’une  ni  fur  l’autre  paire  de  boucles  il  n’y 
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avoit  aucune  lettre.  Ils  en  demandèrent  à la 
Juflice  la  vérification  ; mais  comme  le  Parle- 
ment n avoit  point  les  boucles  fous  fes  yeuxs 
il  n eut  aucun  égard  à la  force  impérieufe  de 
ce  fait  juftificatif , qu’il  étoit  de  la  derniere 
importance  d approfondir  , ôc  il  confirma  la 
Sentence  qui  les  condamnoit  aux  galeres  à 
vie  i 

Quelle  négligence  ! quelle  légéreté  ! quelle 
infamie!  Comment  eft  il  polîible,  à la  vue 
de  pareils  traits  d injuflice , de  pouvoir  con- 
tenir Ton  indignation  ! hé  quoi  ! quand  la  Loi 
vous  ordonne  de  faire  apporter  devant  vous 
toutes  Us  pièces  d’un  procès  criminel  pour  le 
juger , vous  avez  l’audace  de  braver  aufîi  ou- 
vertement fes  volontés,  Sc  de  rendre  votre 
arrêt  malgré  que  vous  ne  les  ayez  point  fous 
les  yeux  ? Mais  ne  voyez-vous  pas  qu’en 
vous  conduifant  ainfi , vos  fondions  devien- 
nent derifoires,  milles?  répondez-moi  : com- 
ment pouvez-vous  vérifier  fi  le  premier  Juge 
a prévariqué  ou  non  ? comment  êtesvous 
certains  qu’il  a obfervé  tout  ce  que  la  Loi 
lui  prefcrit  ? comment  pouvez-vous  décider 
fi  la  procédure  du  premier  Juge  eft  régu- 
lière ou  irrégulière  , & fa  Sentence  jufte  ou 
injufte  } les  pièces  principales,  effentielles  du 
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Procès  vous  manquent,  & c’eft  dans  cet  état  es 
chofes  que  vous  difpofez  de  la  fortune , de  l’hon- 
neur , & de  la  vie  des  Citoyens  ! que  vous  les 
condamnez  aux  galeres  & à la-mort  ! Grand 
Dieu  ! tout  mon  fang  s’allume  St  mes  entrai  es 
fe  déchirent  ! Je  ne  fuis  plus  étonné  du  nombre 
innombrable  de  viftimes  que  vous  avez  la- 
crifièes  & que  vous  immolez  encore  journe  - 
lement , en  foulant  ainfi  aux  pieds  fans  aucune 
pudeur , la  raifon  , la  Juftice  St  les  Lois  : eft- 
il  poflible  que  cela  foit  autrement?  & vous 
ne  rougiffez  pas  de  commettre  de  pareil  es 
atrocités  ! ô les  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ! tremblez  ! [le  jour  de  la  vengeance 
tft  enfin  arrivé.]  La  Nation  inftruite  de  la 
lifte  effroyable  de  vos  crimes , va  en  inter- 
rompre le  cours  ; elle  arrachera  de  vos  mains 
facriléges  le  glaive  que  le  Monarque  vous 
avoit  confié , 8c  dont  vous  avez  fait  un  i 
criminel  ufage.  Le  defpotifme  fanguinaire  fous 
lequel  vous  nous  accablez  depuis  fi  long-temps 
va  être  détruit  ; la  vénalité  des  charges  qui 
fait  naître  à chaque  inftant  parmi  vous  une 
foule  d’iniquités , fera  bannie  de  nos  Tribu- 
naux , pour  y laiffer  l’entrée  à la  vertu  & 
aux  talents.  Les  procédures  criminelles  ne 
s’inftruiront  plus  déformais  dans  les  ténèbres 
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a îa  faveur  defquelles  vous  e'gorgiez  impu- 
nément les  malheureux  accufés  , & fauviez 
les  coupables  de  l’échafaud  ; efpérons  qu’elles 
le  feront  publiquement,  qu’on  accordera  un 
Confeil  à 1 Accufé  ; qu’il  pourra  faire  enten- 
dre les  témoins  de  fa  juftifîcation  en  même- 
îemps  que  ceux  de  fon  accufateur;  efpérons 
^u  a 1 avenir  aucun  decret  ne  pourra  être  ren- 
du que  par  toute  la  chambre  affemblée  : qu’il 
fera  permis  à l’Accufé  & aux  Juges  d’inter- 
roger les  témoins  de  l’Accufateur  , c’eft  le 
feul  & unique  moyen  de  garantir  l’innocence 
des  attaques  de  la  calomnie  & de  la  perver- 
fite  des  Juges.  Alors  difparoîtront  des  faites 
e la  Jurifprudence , toutes  ces  prévarications 
des  Mimftres  de  la  Loi;  alors  la  Nation  n’aura 
plus  à redouter  les  attentats,  les  violences, 
les  haines  parlementaires  ; alors  la  France  en- 
tiere  bénira  l’heureux  jour  de  l’expulfion  de 
ces  corps  du  temple  des  Loix , comme  on  fe 
réjouit  à la  nouvelle  de  la  deftruftion  d’un 
monftre  qui  ravageoit  la  terre. 

Et  moi , que  le  fentiment  de  leurs  injuf- 
tices  pénétre  jufqu’à  la  fubftance  de  mon 
ame,je  déclare  que  je  leur  livrerai  une 
guerre  éternelle , que  je  les  pourfuivrai  fans 
relâche  comme  fans  pitié , que  le  fang  qui 
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coule  dans  mes  veines  y entretiendra  ce  cou- 
rage inexprimable  jufqu’à  mon  dernier  fou- 
pir , qu’il  n’y  aura  plus  déformais  de  repos 
pour  moi  tant  que  je  les  verrai  fubfifter, 
que  je  ferai  fans  ceffe  au  milieu  d eux  comme 
une  furie  toujours  prête  à les  devorer;  quil 
faut  enfin  que  je  les  écrafe  du  poids  de  ma 
haine  , ou  que  je  périffe  : j’en  fais  le  ferment 
à la  face  de  la  Nation. 

Signé , de  Droiture,  Avocat 
en  Parlement: 

Nota  Je  préviens  le  Public  que  £ agonie  des 
Parlements , actuellement  fous  preffe,  paroîtra 
inceffamment. 


